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LES ARMOIRES PEINTES DE LA SINGINE RICORDO D'UNA CASA FI0RITA

Il n'y en a pas de plus belles, dans toute la
Suisse, que celles de la Singine.
La Singine, c'est une rivière encaissée,
silencieuse, qui se jette dans la Sarine à Laupen
comme, quelques lieues plus bas, sous Aar-
berg, la Sarine elle-même se jette dans l'Aar.
Mais la Singine est aussi toute une province
qui commence à la crête de l'Ochsen, du

GanteristetduKaeseregg, pour finir, s'abais-

sant des montagnes aux collines et des

collines aux herbages plats, par se confondre
avec les vastes campagnes de la Nuithonie.
Dans la Singine, on parle l'allemand et l'on
est catholique sur la rive gauche, protestant
sur la rive droite. Il n'y a pas de ville entre
Berne et Fribourg, mais de grands villages
disséminés, riches et calmes, qui s'appellent
Tavel, Guin, Heitenried,Planfayon,Schwar-
zenbourg etNeuenegg, d'héroïque mémoire.
Le pays est neutre, intermédiaire entre la

montagne et le plateau; prés et forêts, il est

vert et bleu ; vergers et forêts, il est couvert
de beaux arbres, sapins, hêtres, noyers et
chênes, cerisiers et pommiers.
Là-bas, demeure une race forte. Alémannes
et Burgondes alémannisés avec, à fleur
d'âme, le vieux fond celtique. Les visages
ont la couleur de la terre, les membres sont

rugueux comme les troncs ; les vieilles femmes

se nouent des mouchoirs coquelicot
autour de la tête ; les enfants ont des cheveux de

foin, des yeux comme le ciel embrumé. Le
dialecte qu'on parle est rude, mais quand les

hommes se réunissent et chantent à deux ou
trois voix, la nostalgie vous prend au cœur.
Presque toutes les plus belles maisons datent
du XVIIIe siècle. Le XVIIIe siècle est celui
où l'art paysan s'est développé chez nous à

côté de l'art patricien; mais l'art paysan est

plus original, plus vivant, plus coloré, parce
qu'il n'est pas importé et parce qu'il a des

racines dans le sol. Ainsi, dans les jardins
devant les fermes, les lis martagons, les tulipes

jaunes, les œillets de poète, les œillets
d'Inde bruns et roux, et les capucines, les

belles-de-nuit, les campanules blanches, les

tournesols énormes comme des disques
d'airain. Telles sont aussi les armoires peintes.
Les armoires peintes et les bahuts peints nous

montrent, comme des livres d'images, tout
ce que voyaient les yeux, tout ce que se
représentait l'imagination de cette race. Sur un
fond verni, couleur de vieille tuile ou de fu¬

mier au soleil, ou bleu pâle, ou crème, les

plus simples d'entre elles décorent leurs
panneaux de gros bouquets dans des vases à

anses rondes; d'autres ont des cannelures,
des listeaux, des pointes de diamants; des

damiers rouges et noirs imitent la marqueterie;

mais les formes ont beau s'efforcer de

reproduire les formes citadines : elles demeurent

toutes rustiques et le bois, sapin, noyer,
cerisier, craque et se fend.

Quand la première couche de peinture s'est
enfin séchée à l'abri de la poussière, l'artisan,
— là-bas, dans les environs de Thoune, ou là-
haut, sur les revers du Guggishorn, — l'artisan

a pris ses pinceaux. On dirait parfois qu'il
a choisi pour modèle une toile de Gênes ou
de louy. Il a semé le fond de petites fleurs, il
a noué d'un long ruban deux branches vertes ;

sur un perchoir de buis il a perché un perroquet,

tel qu'on se représente un perroquet

dans les fermes de la Singine: un jabot
écarlate, des ailes jaunes, une crête hérissée,

une longue queue d'azur. Quand il est plus
habile, il s'est appliqué même à des paysages :

les toits d'un village dans les arbres, la place
de Tavel avec l'auberge et la fontaine, les

châteaux de Maggenberg, ou de Heitenried,
ou de Burgistein, avec leurs tourelles. Ou

encore des personnages : un paysan en habit
brun, veste couleur de brique et grand
chapeau; une dame en robe à ramages avec un
petit chien; un grenadier du régiment des

Gardes suisses, présentant les armes.

Le riche paysan qui allait se marier
commandait à l'artisan une armoire ou un bahut

pour y mettre le trousseau de la promise. Il
payait comptant en écus bons de Fribourg ou
en florins de Berne, et il emportait son meuble

sur son char à échelle. Plus tard, on y
empilait des draps rudes et frais, tissés dans
les chambres, durant l'hiver, avec le lin ou
le chanvre du domaine. Voilà pourquoi,
aujourd'hui encore, les tablards et les tiroirs
sentent la lavande.
Les plus belles armoires peintes de la
Singine datent de la fin du XVIIIe siècle ou de

Napoléon. Elles portent en frise, comme au-
dessus des granges, l'année, le monogramme
du Christ, noir, surmonté d'un cœur, puis,
lettres gothiques, les noms du mari et de la

femme, de vieux noms du pays : Franz
Spycker, Magdalena Böschung; Peter Schorro,
Margareth Birnbaum. Gonzague de Reynold

Madré, dolce e severa madré morta, corne
mai — fra le mille umilissime cure che ti ten-
gono occupata tutto il giorno — trovi il modo
di coltivare tanti e cosi ricchi fiori? A ogni
estate che torna, la nostra casa, per quanto
modesta, piove sempre più gioia nell'anima
del passeggero.
Cantano, da tutte le finestre, il loro festoso

inno i gerani. Fra essi pendono qua e là, quasi
inebriati del loro stesso profumo, certi garo-
fani di cupo velluto. Sulla ringhiera del pog-
giolo che sporge dalla facciata, esultano in
parecchi vasi, le une erte, le altre inclinate,
corolle bianche e rosse. A destra balza in alto

un piccolo oleandro : con un sol fiore, roseo.
A sinistra un'ortensia spalanca le pupille siil
mondo.

Ogni sera, raccolti e riposti i miei fieni, esco

sul balcone a bere un sorso di pace. Contem-

plo un momento, levando il capo, le mie

montagne di ferro : tremendamente scoscese,

eppure, a guardar bene, composte in alto

come in armonia di grandi onde. Ascolto il
rombo del fiume, laggiù. Poi tendo la mano
a qualche foglia, guardo negli occlii ogni
fiore. E penso che queste innocenti creature,
ben diverse dagli uomini, non mi hanno mai
fatto soffrire. Giuseppe Zoppi

Da Presento il mio Ticino, di Giuseppe Zoppi
Istituto éditoriale ticinese, 1949

TROST DER NATUR
Von Hermann Hiltbrunner

Es ist einVorfrühlingstag nach weltaltemMuster.
Ich tue mich um in meinem Garten ; ich arbeite,
aber es geschieht ohne Hast. Das hat mich die

Natur gelehrt. Die Scharen von Schneeglöckchen,

die Schwärme von Winterlingen, die

Krokustuffen, die beiden goldenen Hamamelisbü-
sche — auch sie haben gearbeitet, aber mit jener
ungeheuren Gelassenheit, welche die Vorgänge
der Natur kennzeichnet. Sie haben sozusagen
mit Muße gearbeitet; sie haben sich Zeit gelassen.

Und nun stehen sie da und blühen, und man
sieht ihnen die Freude an, mit der sie blühen.
Wenn ich in meinem Tun innehalte und sie alle
nacheinander betrachte (und ich halte sehr oft
innel), so springt ihre Freude auf mich über wie
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